Le Festival de Salzbourg 2008, le triomphe du Roméo et Juliette de Yannick Nézet-Séguin

et l’avenir de l’opéra et de la musique classique au Québec

Daniel Turp

Député de Mercier à l’Assemblée nationale du Québec…et mélomane!

Je caressais depuis longtemps déjà le rêve de visiter Salzbourg, une ville que l’UNESCO a dotée en 1997, comme elle l’a fait pour Québec en 1985, du statut de site du patrimoine mondial et de découvrir aussi et surtout la patrie de Wolfgang Amadeus Mozart. Je rêvais aussi d’assister au Festival de Salzbourg, ce prestigieux événement musical qui rassemble, tous les étés depuis 1920, les plus grands artistes et orchestres du monde. L’année 2008 allait s’avérer le bon choix pour réaliser un tel rêve puisqu’il me permettrait de vivre l’expérience du festival, mais également de voir Yannick Nézet-Séguin diriger l’Orchestre du Mozarteum de Salzbourg dans une production de Roméo et Juliette de Charles Gounod.


Pour le mélomane, le festival de Salzbourg (www.salzburgfestival.at) est un véritable paradis. Annoncée par un journal quotidien Daily, la programmation s’étend sur une durée de cinq semaines (du 29 juillet au 31 août en 2008) et comporte des opéras, des concerts, des récitals, des conférences et cours de maîtres qui sollicitent le festivalier du matin au soir et permettent de découvrir les quatre principales salles que sont le Haus für Mozart (Maison de Mozart) (1571 sièges), le Großes Festpielehaus (Grand palais des festivals) (2279 places), le Felsenreitschule (Manège des Rochers) (1549 sièges) et la Grande salle du Mozarteum (807 places). Et l’amateur d’art lyrique peut terminer la soirée en assistant gratuitement à la projection, sur grand écran, avec la forteresse Hohensalzburg comme splendide décor, de documents d’archives audiovisuels du festival de Salzbourg et d’autres films sur l’opéra et la musique. 


Pour illustrer ce à quoi peut ressembler ce paradis, il suffit de décrire la première semaine du festival de 2008 dont j’ai pu être un témoin privilégié en assistant à plusieurs événements du festival. Ainsi, j’ai assisté à deux premiers concerts de la série Schubert Szenen consacrés à la musique du compositeur autrichien, mais à laquelle on a associé des oeuvres contemporaines d’Olivier Messiaen et de Luigi Nono et auxquels le ténor canadien Michael Schade et les frères Renaud et Gautier Capuçon prêtaient leurs talents. J’ai également été témoin de la direction par Pierre Boulez de l’Orchestre philharmonique de Vienne dans un programme d’œuvres de Ravel et de Stravinsky, mais également de son accompagnement du pianiste Daniel Barenboim dans le Concerto no 1 pour piano et orchestre de Béla Bartók. J’ai pu également entendre la musique de Peer Gynt d’Edvard Grieg interprétée par la Camerata de Salzbourg et des solistes scandinaves de renom dirigés par le chef français Marc Minkowski. Et s’agissant de l’art lyrique, j’ai pu voir et entendre le Don Giovanni de Mozart dans une distribution dominée par un Leporello joué par Erwin Schrott et le Roméo et Juliette de Charles Gounod, dont les rôles titres avaient été confiés à Rolando Villazón et à Nino Machaidze, qui prenait d’ailleurs la relève d’Anna Netrebko qui prenait congé du festival en raison de la naissance imminente d'un premier enfant.


C’est d’ailleurs au chef québécois Yannick Nézet-Séguin que la direction du festival de Salzbourg avait confié la direction musicale de ce Roméo et Juliette. J’avoue avoir été ému et touché par l’accueil enthousiaste réservé par le public salzbourgeois au jeune chef québécois de 33 ans qui, tout en conservant la direction de son Orchestre du Grand métropolitain de Montréal, a récemment pris les rênes de l’Orchestre philharmonique de Rotterdam et est également devenu le principal chef invité de l’Orchestre philharmonique de Londres. En l’enceinte du Manège des Rochers (Felsenreitschule) et de ce vaste espace, creusé à même le roc du Mönchsberg et dont les 96 arcades se prêtent si bien à l’action du drame de Shakespeare et sont judicieusement utilisés par le metteur en scène américain Bartlett Sher, la direction des deux premiers actes par Yannick Nézet-Séguin donnent le ton et, comme l’écrira un critique français, la fosse ajoutera « une tension dramatique » sous sa direction « ample et vitaminée » et « le Québécois défendra cette musique avec passion ». D’ailleurs, dès son retour au pupitre après le premier entracte, les applaudissements à l’égard du chef québécois sont très nourris. Sans doute, les festivaliers ont-ils apprécié ce chef qui dirige l’opéra de mémoire, tournant les pages de sa partition pour la forme, car il la connaît par cœur, comme il la chante aussi « par cœur », ce que remarquera d’ailleurs le critique musical du prestigieux quotidien allemand Frankfurt Algemeine qui affirmera que « [d]er beste Sänger ist der Dirigent » (le meilleur chanteur est le chef). Peut-être, ont-ils de même été surpris et amusés de voir un chef applaudir, comme eux et sans gêne, « ses » chanteurs après leurs grands airs. Yannick Nézet-Séguin a déployé une énergie exceptionnelle lors de cette première de Roméo et Juliette et transmit celle-ci aux musiciens de l’Orchestre du Mozarteum avec lesquels il fut en véritable symbiose. Le public n’a pas caché son émerveillement pour le jeune chef québécois, comme en ont fait foi les bravi qui l’accueillent lorsque Nino Machaidze- la Juliette- le présente à son tour à l’auditoire, après que les chanteurs aient reçu tour à tour leurs propres salves d’applaudissements.


Que d’émotions pour le mélomane que je suis et qui est témoin du succès d’un musicien du Québec qui a ainsi conquis l’esprit et les cœurs de l’un des publics les plus exigeants du monde et qui se prépare d’ailleurs à conquérir bientôt d’autres publics aussi exigeants, ceux du Metropolitan Opera de New York et de la Scala de Milan. Que de fierté en pensant qu’il n’est pas d’ailleurs pas le seul qui permet au Québec de rayonner sur les grandes scènes du monde, qu’il s’agisse, et la liste n’est pas exhaustive, des chefs Bernard Labadie, Juli Turovsky et François Lacombe, des chanteuses et chanteurs Marie-Nicole Lemieux, Karine Gauvin, Lyne Fortin, Daniel Taylor et Jean-François Lapointe, des pianistes et clavecinistes Marc-André Hamelin, Louis Lortie, André Laplante, Louise Bessette et Alain Lefèvre, Kenneth Gilbert et Geneviève Soly, des compositeurs Gilles Tremblay, Walter Boudreau, Lorraine Vaillancourt et Ana Sokolovic ainsi que des metteurs en scène Robert Lepage et François Girard. Comme font également rayonner les artistes du Québec, ici et à l’étranger, les maisons de disque Atma classique, Analekta et XXI-21 Productions et dont les enregistrements sont primés auront été maintes fois primés par les magazines Diapason, Le Monde de la musique, Classica-Répertoire et Gramophone.


En relisant cette liste d’artistes du Québec et au lendemain de la conquête de Salzbourg par Yannick Nézet-Séguin, je me permets de rêver que le Québec ait son grand festival d’opéra et que notre capitale nationale, cette ville du patrimoine mondial comme l’est Salzbourg, soit le théâtre d’un festival d’envergure internationale susceptible d’exercer le même pouvoir d’attraction qu’exerce le Festival de Salzbourg. Un tel projet devrait tenir compte de l’existence et de la vocation des autres grands festivals de musique classique du Québec, et en particulier du Festival international de Lanaudière et du Festival international du Domaine Forget, et associer les orchestres symphoniques et les nombreuses autres institutions susceptibles de contribuer au succès d’un grand festival d’art lyrique.


Pour reconnaître et valoriser la contribution de Yannick Séguin et des autres artistes d’ici au rayonnement de la culture québécoise, je crois qu’il est d’ailleurs temps que le Québec se dote d’une véritable politique nationale de la musique. Une telle politique devrait s’intéresser en particulier à l’enseignement, à la création et la diffusion de la musique classique et contemporaine au Québec et statuer sur les ressources dont devraient bénéficier les artistes et les institutions musicales du Québec pour se développer pleinement. Les conservatoires, les collèges et les universités, les orchestres symphoniques de la capitale, de la métropole et des régions du Québec, de même que les festivals et leurs camps musicaux, méritent qu’un signal clair soit donné par l’État québécois sur l’importance que revêt leur contribution à la vie culturelle nationale et à son rayonnement international.

*****


Assister au Festival de Salzbourg en 2008 m’aura aussi amené d’assister à plusieurs autres concerts qui animent également la vie estivale de Salzbourg, qu’il s’agisse des Konzerte Nachmittag à la chapelle du Château de Mirabell et des 5-Uhr-Konzert par le musée consacré à l’autre grand musicien salzbourgeois Michael Haydn ainsi qu’à ceux que donnent le New English Orchestra à l’Église St. Peter et à la Cathédrale. Une présence au Théâtre des marionnettes de Salzbourg s’avérait également incontournable et m’aura permis de constater le vaste répertoire lyrique, et principalement d’opéras de Mozart, d’un théâtre qui séduit grands et petits. Une visite à Salzbourg permet de faire le plein de connaissances sur Mozart, sa patrie et son histoire, de visiter ses les lieux où a grandi, composé et de partager, et de le penser encore vivant, puisque « [q]uand ça lui chante, il me répond, lors d’un concert, dans un aéroport, au coin d’une rue, toujours surprenant, toujours fulgurant » et qu’il « m’enseign[e] des choses si rares, l’émerveillement, la douceur, la sérénité, la joie » (Éric-Emmanuel Schmitt, Ma vie avec Mozart, Paris, Albin Michel, 2005). Et une présence au Festival de Salzbourg m’aura surtout permis d’apprécier le talent et être très fier d’un grand musicien québécois, Yannick Nézet-Séguin, dont la baguette a enchanté les mélomanes du monde entier, comme l’ont fait avant la sienne celle d’Herbert von Karajan qui fut le premier à diriger un opéra - l’Orphée et Euridice de Gluck - au Manège des rochers, et de Wilhelm Furtwängler qui donna en 1951une légendaire Flûte enchantée de Mozart.
